Des options stratégiques pour le plurilinguisme 


Bernard Quemada 


Dans la course engagée pour assurer la présence 
de notre langue et offrir un grand nombre de 
textes et de services en français, il me semble 
indispensable de se préoccuper, en parallèle, d'ai- 
der les navigateurs-lecteurs à les comprendre. Ce 
qui implique de rendre facile et gratuit (ou peu 
onéreux) l'usage d'une batterie d'outils d'aide à la 
lecture de textes de tous niveaux et de toute 
nature, incluant l'accès à des banques de termino- 
logie complètes et à jour pour les plus spécialisés. 
Si de telles possibilités étaient offertes, ce serait 
aussi une puissante incitation à acquérir des capa- 
cités de lecture en langues étrangères. Ce qui 
ferait la meilleure publicité pour des didacticiels 
d'autoapprentissage de la lecture accessibles gra- 
tuitement sur Internet. 


Nous avons là, à notre portée, un partenaire 
puissant pour gommer la barrière des langues 
dans des situations particulièrement sensibles. Je 
souhaite que les institutions publiques et privées, 
les organisations professionnelles, les organismes 
communautaires ne laissent pas passer une occa- 
sion qui les concerne directement, comme sont 
concernés les linguistes et les professeurs de 
langues, (facteurs de sa réussite. 


Bernard Quemada 
Vice-président du Conseil Supérieur 
de la Langue Française 


NOTES 


1. On pourra se reporter aux récents bilans présentés au 
cours du colloque « Les langues à l'Ecole » organisé par 
l'AELPL. Les principales contributions ont été publiées 
dans le n' 22 (nov. 1997) de La Tribune internationale 
des langues vivantes. 


2. Voir les propositions du Conseil européen des 
langues vivantes créé en juillet 1996, et rappelées par 
Denis GIRARD dans le n' 22 de La TILV déjà cité. 


3. On trouvera l'essentiel de ces nouvelles orientations 
dans les contributions au colloque « Apprendre à com- 
prendre les langues » que nous avons organisé à Paris 
en 1994. Les principales figurent dans la publication 


portant ce même intitulé, parue dans la collection 


Recherches & Documents chez La TILV, éditeur, Paris, 
1995. Voir aussi l'article de J.M. VIVES dans le numéro 
spécial des Etudes de linguistique appliquée (n° 100, 
1995) « Où en est le communicatif ? ». 


4. Les lecteurs de cette Tribune ont pu prendre connais- 
sance du cours EUROM 4 dont les principales spécifica- 
tions ont été présentées par CI. BLANCHE-BENVENISTE, 
coordinateur du projet. L'ensemble des matériaux est 
aujourd'hui disponible, et nous apprenons avec plaisir 
l'organisation de stages de formation à l'enseignement 
par cette méthode qui débuteront prochainement au 
Centre de linguistique appliquée de Besançon. 


5. Voir par exemple, le numéro « Multimédia, réseaux 
et formation », Le français dans le monde, juillet, 
1997 ; et le dernier numéro des Etudes de linguistique 
appliquée (n° 100, 1998) : « Hypermédia et apprentis- 
sage des langues ». 
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Contribution à la 
conception de l'épreuve 
d'analyse linguistique 

à la nouvelle agrégation 
d'anglais 


(suivie d'un commentaire libre des questions posées 
aux sessions de 1997 et 1998) 


n peu d'histoire : En 1997, les candidats à l’agrégation d’anglais ont 
| | étrenné à l'écrit un concours remodelé, rééquilibré, où littérature, traduc- 
tion (version et thème), civilisation et linguistique constituaient un qua- 
druplet obligatoire pour tous (les anciennes options littérature, linguistique et 
civilisation étaient maintenues à l’oral). L'intelligence et le courage du Professeur 
Patrick Badonnel mettaient fin à un système bancal où les neuf dixièmes des lau- 
réats d’un concours prestigieux étaient recyclables en linguistique et en gram- 
maire le soir même de leur succès puisqu'ils étaient restés à l’écart des développe- 
ments intervenus au cours des dernières décennies dans un domaine crucial pour 
eux, à savoir la conception même du fonctionnement du langage et l'analyse des 
grammaires des langues naturelles. 
La linguistique avait fait son entrée à l'agrégation d’anglais — bien modestement — 
en 1970 avec la création d’une “option linguistique”. Les candidats à cette option 
se voyaient proposer un commentaire à propos d’un texte d’une cinquantaine de 
lignes à la place de la deuxième dissertation littéraire (en français). A l’oral de 
l'option, l'explication de texte littéraire cédait la place à une explication linguis- 
tique faite en anglais, suivie de version orale (ce deuxième exercice devait être 
supprimé plus tard à la demande du jury de linguistique). 
Les candidats à l'option linguistique n'étaient pas très nombreux au départ, et ce 
pour des raisons évidentes : toutes les universités n'étaient pas en mesure de 
préparer à l'option faute de formateurs qualifiés en linguistique. De plus, 
l'épreuve d'analyse linguistique, qu’il s'agisse du commentaire linguistique de 
l'écrit ou de l’explication de texte à l’oral, se présentait sous les espèces d’un texte 
nu, sans questionnaire d’aucune sorte, ce qui ne manquait pas d’intriguer les can- 
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didats. Je dois dire en toute franchise qu'il a fallu 
plusieurs années à Jean Lavédrine et à moi-même 
pour élaborer une doctrine et définir les exigences 
de l'exercice proposé. | 

Aussi modestes qu’aient pu être les effectifs des 
candidats-linguistes par rapport à ceux des 
options de littérature ou de civilisation (troisième 
option créée bien après celle de linguistique) 
l'option linguistique a permis la formation des 
enseignants du supérieur spécialistes de linguis- 
tique qui sont en poste aujourd’hui et qui sont 
chargés de mettre en œuvre la réforme de 1997 
dont le grand mérite est d’avoir imposé une for- 
mation linguistique à l’ensemble des candidats. 


LA NOUVELLE DONNE DU CONCOURS 
1- Linguistique pour tous à l'écrit 


Désormais les candidats subissent tous les 
mêmes épreuves (plus d'options à l'écrit) à 
savoir : une dissertation littéraire, un commen- 
taire de civilisation, un thème, une version et une 
épreuve d'analyse linguistique, toutes ces 
épreuves ayant LE MÊME COEFFICIENT, c’est-à-dire 
qu’elles pèsent le même poids pour l’admissibilité. 

Il faut signaler — c’est un point important- que 
l'analyse linguistique, quoique dotée d’un 
coefficient indépendant, s’appuie sur le texte de la 
version. 


2— Le système d'options de l'oral 


Les trois options se distinguent par le type d’expli- 
cation de texte choisi : littéraire, linguistique ou 
portant sur un point de civilisation. 


L'ÉPREUVE D’ANALYSE LINGUISTIQUE 


Cette épreuve, attendue depuis un quart de siècle, 
introduit une réflexion sur le fonctionnement de 
la langue que les futurs agrégés auront à ensei- 
ener. La création de cette épreuve fait de l'écrit de 
l'agrégation d’anglais un tout cohérent qui corres- 
pond à l'esprit de notre temps. Dans la suite de 
mon propos, je m’attacherai à étudier la nature de 
l'exercice proposé aux candidats et avancerai des 
propositions visant à valoriser davantage encore 
l'épreuve en question. 


LE COUPLAGE VERSION /ANALYSE LINGUISTIQUE 


Le fait d’avoir lié ces deux épreuves promettait 
d’inévitables difficultés puisqu'il est évident 
qu’elles ne reposent pas sur les mêmes motiva- 
tions. On sait aujourd’hui que la qualité des 


exemples utilisés dans la recherche grammaticale 
joue un rôle décisif dans le succès de l’explication. 
Tous les contextes ne se valent pas. Il est évident 
que le texte de la version n’a pas été choisi pour 
l'exemplarité des problèmes grammaticaux qu'il 
pose. Tout cela fausse le jeu dès le départ et les 
exhortations du jury à coller au texte ne peuvent 
être suivies d'effet qu’au prix de l’affaiblissement 
de l'argumentation. Bref, c’est peu de dire que le 
couplage version/analyse linguistique n'est pas 
très heureux. Il en va de même de la pratique du 
soulignage qui aboutit hélas à une atomisation des 
problèmes qui va à l'encontre de la systématicité 
inhérente à toute grammaire. Je ne pense pas qu'il 
s'agisse là d’une prise de position révolutionnaire 
puisque H.A. Gleason écrivait il y a plus de trente 
ans : “Grammar is a system or ît is nothing but 
meaningless fragments”. Quant à Gustave 
Guillaume, il a martelé cette idée pendant cin- 
quante ans ! Le caractère pervers du soulignage — 
dont les méfaits ont maintes fois été stigmatisés à 
propos de l’épreuve orale de grammaire du CAPES 
et dont on parlera plus en détail plus bas — se 
manifeste parfois de façon cocasse, par exemple 
lorsque cette pratique trahit la légèreté théorique 
… du souligneur : c’est le cas dans l’épreuve de 
1997 où, dans l'énoncé : “Only then did it tell his 
tale” seuls DID IT ont été soulignés. Ce fut le cas 
récemment au CAPES où dans un énoncé du type 
“she was being followed”, seuls WAS BEING faisait 
l’objet du soulignage. 


EFFETS PERVERS DU SOULIGNAGE 


— une conception scolaire de la grammaire : il 
faut d’abord dire franchement que le procédé ne 
fait pas sérieux au niveau de l’agrégation, ce qui 
ne signifie pas qu’il soit défendable au CAPES où il 
sévit depuis des décennies. Comment trois seg- 
ments d’énoncé cueillis au hasard d’un texte pour- 
raient-ils donner lieu à une analyse sérieuse du 
fonctionnement d’une grammaire ? Tout cela 
relève d’une conception atomiste de la grammaire 
qui, au mieux, nous renvoie à la fin du siècle der- 
nier où l’appel à l’histoire des formes tenait lieu 
d'analyse. Quant à l’appel au texte ou au contexte, 
c’est une fausse solution que l’on met en avant 
pour masquer un vrai problème : on ne peut 
sérieusement exploiter un contexte donné QUE SI 


L’ON TIENT DÉJA LA CLÉ DU PROBLÈME (l'invariant). 


— la systématicité bafouée : le recours au souli- 
gnage tourne donc le dos à une conquête majeure 
de la linguistique depuis Saussure et Meillet : 
pour le premier la langue est “un jeu d’opposi- 
tions” ; pour le second “un merveilleux système 
où tout se tient ” (je cite de mémoire). Demander 
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au candidat de traiter l’opérateur TO, le modal 
WILL ou le déictique THAT (voir mon commentaire 
libre plus bas) n’a pas de sens car V1 TO V2 ne peut 
être compris que par rapport à V1 O V2 ou Viv2- 
ING, WILL ne livrera son secret que par rapport à 
SHALL (voire l’ensemble des modaux) et THAT 
n'existe que face à THIS. De plus, mais le lecteur 
laura déjà compris, mettre l’accent sur l’effet de 
sens du texte (qui ne peut offrir que des opéra- 
teurs à visibilité variable) revient à nier l'existence 
d’invariants en grammaire. 


— Et la contrastivité ? : La langue 1 (le français 
en l'occurrence) est passée complètement sous 
silence, comme si la L2 (l'anglais) était une langue 
à part qui ne relèverait pas des mêmes principes 
fondamentaux que les autres langues naturelles. 
Ce point de vue tenace nous a été légué par les 
grammairiens du français et nous colle à la peau : 
c'est vrai que la règle du participe passé avec 
AVOIR, telle qu’elle est formulée, est le type même 
de cette grammaire autarcique qui continue de 
sévir. Or, si comme je viens de le dire, TO ne peut 
s’analyser sans faire appel au système d’opposi- 
tions dans lequel il entre et dont il tire sa valeur, il 
en va de même de “à ” et “de” en français qui 
fonctionnent selon un principe identique. Le pro- 
blème se pose de la même façon pour le système 
des articles où l'opposition intralingue se doit 
d’être complétée par une confrontation inter- 
lingue. Une approche de ce type donnerait au can- 
didat l’occasion de faire montre d’une réelle com- 
pétence en matière d’ANALYSE linguistique. La 
dimension contrastive, cela va de soi, ne peut don- 
ner lieu à un simple soulignage. La prise de 
conscience de ce fait pourrait peut-être donner 
des idées pour une présentation renouvelée des 
questions posées aux candidats. 


Propositions : 


— À mes yeux, le couplage version / analyse lin- 
guistique n'aurait de justification que si le com- 


mentaire demandé était de nature contrastive. Par 


exemple la version de 1997 (un très beau texte au 
demeurant, du point de vue littéraire s'entend) 
posait admirablement le problème du prétérit de 
phase 1 (le prétérit dit simple!) et de ses traduc- 
tions en français. 


— Le choix du texte de version devrait, si l’on vou- 
lait à tout prix conserver le principe du couplage, 
tenir compte de sa “richesse grammaticale” : 
j'entends par là que le texte retenu devrait propo- 
ser des problèmes pouvant donner lieu à un com- 
mentaire susceptible de montrer la maturité lin- 
guistique des candidats. Une telle exigence quant 


Henri Adamczewski 


au texte de version ne me paraît pas totalement 
irréaliste mais on devine la difficulté du choix. En 
fait le problème n’est pas nouveau, car il se posait 
pour le choix du texte à commenter de l’ancienne 
option linguistique. Là aussi il fallait offrir au can- 
didat (qui disposait de SEPT heures) une palette de 
problèmes qui lui permît de donner sa mesure, 
entendez : proposer des synthèses intéressantes. 
L'ancien membre du jury que j'ai été (1970-77) se 
souvient de la difficulté qu’il y a à choisir un texte 
adéquat. 


— Ma préférence va vers un ensemble de courts 
passages authentiques, une espèce d’exemplier 
qui présenterait toute une gamme de “points de 
grammaire”. Ce type d’épreuve donnerait une idée 
des capacités d'analyse du candidat, de ses lec- 
tures et aussi de sa vision globale du fonctionne- 
ment de l’anglais. Bien entendu, l’exemplier com- 
porterait des passages avec leur traduction, ce qui 
donnerait lieu à des questions d’ordre contrastif. 


L'ESPRIT DE L'ÉPREUVE 


Tout le monde est d’accord sur un point impor- 
tant : on ne demande pas au candidat de réciter 
une leçon, d'appliquer mécaniquement une “théo- 
rie” ou d’étiqueter les phénomènes à l’aide d’une 
métalangue plus ou moins ésotérique — on lui 
demande d’être capable de juger si tel point de 
vue rend compte ou non des faits qu’il a à analy- 
ser, c’est-à-dire à expliquer. En fait, sa démarche 
ne peut être que CONFRONTATIVE, c’est à dire qu’il 
doit être capable de souligner les mérites (ou les 
faiblesses) de telle ou telle tentative d'explication. 
Si le but n’est pas celui-là, si l’on part du principe 
que toutes les grammaires se valent, alors suppri- 
mons un exercice de langue de bois dont le carac- 
tère totalitaire devrait sauter aux yeux. J’ai plaisir 
à citer ici Gustave Guillaume : 

“Dans la sixième leçon de son ouvrage consacré 
au ‘Pragmatisme’, William James a donné de la 
vérité scientifique une définition qui m'a toujours 
enchanté. Il a écrit : “Les vérités, ce sont les idées 
qui paient”. On ne saurait, quand il s'agit de 
vérité scientifique, mieux dire. Une idée qui paie 
est celle qui fait mieux voir, mieux comprendre, 
qui suscite la découverte ” (Conférence du 3 mars 
1946). 
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COMMENTAIRE LIBRE 


1-'TEXTE N°1 (1997) 
Version suivie de questions 


À Saturday afternoon in November was approaching 
the time of twilight, and the vast tract of unenclosed wild 
known as Egdon Heath embrowned itself moment by 
moment. Overhead the hollow stretch of whitish cloud shut- 
ting out the sky was as a tent which had the whole heath for 
its floor. 

The heaven being spread with this pallid screen and the 
earth with the darkest vegetation, their meeting-line at the 
horizon was clearly marked. In such contrast the heath wore 
the appearance of an instalment of night which had taken up 
its place before its astronomical hour was come: darkness 
had to a great extent arrived hereon, while day stood distinct 
in the sky. Looking upwards, a furze-cutter would have been 
inclined to continue work; looking down, he would have 
decided to finish his faggot and go home. The distant rims of 
the world and of the firmament seemed to be a division in 
time no less than a division in matter. The face of the heath 
by its mere complexion added half an hour to evening; it 
could in like manner retard the dawn, anticipate the frowning 
of storms scarcely generated, and intensify the opacity of a 
moonless midnight to a cause of shaking and dread. 

In fact, precisely at this transitional point of its nightly 
roll into darkness the great and particular glory of the Egdon 
waste began, and nobody could be said to understand the 
heath who had not been there at such a time. It could best be 
felt when it could not clearly be seen, its complete effect and 
explanation lying in this and the succeeding hours before the 
next dawn: then, and only then, did it tell its true tale. The 
Spot was, indeed, a near relation of night, and when night 
showed itself an apparent tendency to gravitate together 
could be perceived in its shades and the scene. The sombre 
stretch of rounds and hollows seemed to rise and meet the 
evening gloom in pure sympathy, the heath exhaling dark- 
ness as rapidly as the heavens precipitated it. And so the obs- 
curity in the air and the obscurity in the land closed together 
in a black fraternization towards which each advanced half- 
Way. 
The place became full of a watchful intentness now; 
for when other things sank brewing to sleep the heath appea- 
red slowly to awake and listen. Every night its Titanic form 
seemed to await something; but it had waited thus, unmoved, 
during so many centuries, through the crises of so many 
things, that it could only be imagined to await one last crisis- 
the final overthrow. 

It was a spot which returned upon the memory of those 
who loved it with an aspect of peculiar and kindly congruity. 
Smiling champaigns of flower and fruit hardly do this, for 
they are permanently harmonious only with an existence of 
better reputation as to its issues than the present. Twilight 
combined with the scenery of Egdon Heath to evolve a thing 
majestic without severity, impressive without showiness, 
emphatic in its admonitions, grand in its simplicity. The qua- 
lfications which frequently invest the facade of a prison with 
far more dignity than is found in the facade of a palace 
double its size lent to this heath a sublimity in which spots 
renowned for beauty of the accepted kind are utterly wan- 
ting. 


Thomas Hardy, THE RETURN OF THE NATIVE 


ANALYSE LINGUISTIQUE 


1- Le candidat analysera les segments du texte indiqués 


ci-après par un soulignage. | 

— (...) and nobody could be said to understand the heath 
who(...) ainsi que : (...) the heath appeared slowly to 
awake and listen. | 

— (...) then, and only then, did it tell its true tale. 

— (..)The place became full of a watchful intentness 
now ; for when (...) 


2- A partir d'exemples choisis dans l’ensemble du texte, 
le candidat traitera la question suivante : 
— La forme V-EN (ou participe passé). 


Aussi bien pour l’analyse des segments soulignés que 
pour le traitement de la question, le candidat fondera son 
argumentation sur une étude précise de formes tirées du 
texte. Il procédera, à partir de ces formes, à toutes les 
manipulations et comparaisons jugées utiles, en se réfé- 
rant à leur contexte. 


COMMENTAIRE LIBRE 


Remarque préliminaire : 

Le couplage version / analyse linguistique révèle ses 
aspects pervers dès ce premier texte (1997 est l’an I 
de la réforme). L’extrait de Thomas Hardy a mani- 
festement été choisi pour des raisons littéraires, 
esthétiques et stylistiques. Il ne se prête guère à une 
exploration linguistico-grammaticale. Lorsque j'étais 
au jury à l’époque de l’option linguistique, j'avais 
obtenu le découplage du texte proposé à l'explication 
linguistique de l’oral d’avec les œuvres du pro- 
gramme de littérature, justement pour les raisons 
invoquées plus haut. L’absurdité du système avait 
atteint son maximum lorsqu'un poème de Cum- 
mings avait été proposé à plusieurs candidats-lin- 
guistes. | 


LES ITEMS SOULIGNÉS DE LA VERSION DE 1997 : 


1- a) Nobody could be said to understand the 
heath, who 

_ b) The heath appeared slowly to awake and lis- 
ten. 


On pourrait s’étonner de voir soulignés TO +V seuls. 
Personnellement j'aurais souligné au moins “be said 
to understand the heath” et “appeared to awake” . 
Plusieurs problèmes ont dû se bousculer dans la tête 
des candidats car TO UNDERSTAND est lié — tout au 
moins dans la syntaxe de surface — à la construction 
passive NOBODY COULD BE SAID (on pense à des 
énoncés comme : He was said to be immensely 
rich, à propos desquels Quirk dit qu’ils n’ont pas de 
contrepartie active) et TO AWAKE, où on trouve égale- 
ment le morphème TO, est employé dans un type de 
construction qui met en œuvre un verbe de modali- 
sation, à savoir APPEAR (Quirk le place dans une 
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sous-classe de “semi-auxiliaires” à côté de SEEM 
(dont nous avons deux occurrences dans le texte de 
Hardy), HAPPEN, TURN OUT , BE LIABLE (to) etc. A 
tout prendre, puisqu'il fallait parler de To 
(particule ? auxiliaire ? opérateur ? métaopérateur? 
OU... marque de l’infinitif ?), j'aurais préféré les 
deux énoncés du deuxième paragraphe : 
— a furze-cutter would be inclined to continue work. 
— He would have decided to finish his faggot. 
ou carrément une étude de toutes les occurrences de 
TO dans l'extrait. 
De toute façon je ne vois pas comment on pourrait 
dire des choses valables sur les deux TO V proposés 
sans embrayer sur toute la problématique où TO v 
s'oppose à & V et à V-ING. Les manipulations à partir 
des énoncés à soulignage ne sont d’aucun secours ici. 
Le vrai travail consiste à se donner les moyens 
d'aborder valablement le domaine grammatical en 
question en recherchant les HUBLOTS à partir des- 
quels on pourra bâtir des hypothèses. Dans le cas qui 
nous occupe je vois trois de ces hublots : 
1- Le passage de GV à TO V dans le cas du métaverbe 
MARKE : | | | 
They made him open his bags. 
He was made TO open his bags.. 


2-— Le passage de GV à TO V de l’actif au passif des 
verbes SEE, HEAR... 

The liftboy saw him leave the hotel. 

He was not seen to leave the hotel. 


3— Le comportement de verbes comme HELP qui 
sont tantôt suivis de @V tantôt de TO V. 

Tant qu'on n’aura pas découvert la raison d’être de 
TO dans les cas ci-dessus, on ne pourra rien dire de 
sérieux à propos de ce morphème. L'examen des 
trois cas cités ci-dessus ouvre des pistes intéres- 
santes puisqu'on voit quasiment à l’œil nu que SV 
renvoie à la notion lexicale et que TO V (plus exacte- 
ment TO VP) est un prédicat en attente de sujet à 
gauche. 

Le segment TO V a connu des fortunes diverses dans 
les grammaires dites descriptives. Pendant long- 
temps on a cru voir en TO la marque de l'infinitif 
complet (“full infinitive”, auquel on a opposé “l’infi- 
nitif sans TO” (“plain infinitive”)). Ce point de vue 
purement descriptif était bien entendu intenable 
face aux trois exemples de passage de G à TO ci-des- 
sus. On a tous souvenance des listes que nous propo- 
saient les grammaires traditionnelles, listes dont 
l’opacité sautait aux yeux. L'existence de verbes tan- 
tôt suivis de G, tantôt de TO, ou de verbes pouvant se 
construire tantôt avec TO V, tantôt avec V-ING, après 
avoir dérouté les grammairiens pendant longtemps, 
a finalement contribué à la découverte des phéno- 
mèênes en cause. 


Henri Adamczewski 


L'approche contrastive a elle aussi ouvert de nou- 
velles pistes ou conforté les nouvelles analyses. Il est 
avéré que le français présente la même organisation 
des suites verbales V1 V2 : V1S V2, V1 à V2 et V1 de v2 
(ce qui ne signifie pas que l’homologie soit totale 
entre les deux langues). On se reportera à ma Gram- 
maire Linguistique de l’Anglais (Armand Colin,1982), 
puis au Français Déchiffré, Clé du Langage et des 
Langues (A.Colin 1991) et on pourra consulter des 
grammaires plus pédagogiques Les Clés de la 
Grammaire Anglaise (A.Colin 1993) et Déchiffrer la 
Grammaire Anglaise (Didier 1996) — ces deux der- 
niers ouvrages écrits en collaboration avec Jean- 
Pierre Gabilan. Enfin, pour ce qui concerne plus pré- 
cisément le problème de V1 V2 en anglais, j'engage 
mon lecteur à se reporter soit à la thèse de J.P.Gabi- 
lan (1996) soit au volume 3 de la collection Gramma- 
tica du même auteur : Les Suites V1 V2 en Anglais, 
139 pages, La TILV, éditeur, 1997. 

Je terminerai ce qui n’aura été au fond qu’une étude 
des préalables à une analyse réussie en répétant que 
le principe du soulignage d’une occurrence isolée 
d'un phénomène grammatical est tout simplement 
indéfendable : on n’a pas le droit d'imposer aux can- 
didats ce qui se révèle être une mission impossible. 
Tout le monde sait (ou devrait savoir) qu’on peut 
juger un traité/manuel de grammaire à la qualité des 
exemples qu’il analyse. Mais ce n’est pas tout. La 
seule qualité des exemples ne suffit pas. Encore faut- 
il que le choix du point de départ de la démonstra- 
tion soit révélateur du fonctionnement de l’item à 
analyser. Ce qui signifie que si le texte de la version 
ne propose pas un point de départ satisfaisant, il fau- 
dra que le candidat ait “dans sa manche” des 
exemples plus parlants et plus éclairants, plus 
convaincants aussi. 


Je viens d’amorcer une discussion incontournable : 
là où Chomsky a un jour — tout au début de la théo- 
rie générative — introduit la notion de “simplicité” 
pour juger de l’adéquation d’une grammaire de type 
algorithmique (il s’agissait pour lui de compter le 
nombre de symboles et de règles mis en œuvre), 
j'avancerai quant à moi un triple critère pour une 
grammaire réussie : visibilité métaopérationnelle, 
systématicité et cohérence. 


2— Then, and only then, did it tell its true tale. 

On ne pouvait pas ne pas relever cette construction, 
mais pourquoi diable avoir souligné DID IT ? Le lin- 
guiste canadien dont il sera question plus bas — W. 
Hirtle — aurait certainement souligné DID IT TELL. 
Personnellement je me serais limité à DID seul. Peut- 
être le souligneur a-t-il voulu montrer son intérêt 
(ou l'intérêt tout court) de l’ “inversion” DID IT ? 
Mais il fallait alors souligner tout le segment 
d’énoncé DID...TALE. 


La TILL N° 24 — Novembre 199S — 13 


Contribution à la conception de l'épreuve d'analyse linguistique 


à la nouvelle agrégation d'anglais 


Henri Adamczewski 


De toute façon on attendait le candidat sur deux 
points (au moins !) : 

a) La nature et la fonction de DO, DOES, DID dans la 
grammaire de l'anglais. 

b) Le pourquoi de la pseudo-forme interrogative 


dans le texte de Hardy. À ce propos je ne puis 


m'empêcher de rappeler ici la question qu’un élève 
de Terminale m’a posée, il y a. quarante ans, 
concernant une construction inversée de ce type : 
“Pourquoi, Monsieur, a-t-on ici une forme interroga- 
tive ?”. C'était un jour d'inspection générale. Ni 
l'inspecteur ni moi-même n'avions de réponse à une 
telle question en 1956 ! J’ai sauvé la situation en 
proposant à l’élève plusieurs exemples de construc- 
tion similaire, ce qui a eu l’heur de le satisfaire. Il 
m'aura fallu vingt ans pour oser proposer une solu- 
tion au problème de DO : Esquisse d'une Théorie de 
DO, qui a été publiée aux éditions AIMAV en 1975, 
était le texte d’une communication que j'ai faite au 
Colloque International de Linguistique de Neuchâtel 
en 1974. Je n’ai plus lâché prise depuis. Le lecteur 
trouvera dans les “textes du CRELINGUA” (ed. de la 
Sorbonne Nouvelle 1982) et l’Esquisse signalée plus 
haut et un deuxième article de 1977 (Congrès de la 
SAES de Tours) intitulé : “La Concept de Satura- 
tion en Linguistique Anglaise et en Linguistique 
Générale”. 


Le problème de DO est exemplaire à plus d’un titre 
car il dépasse en importance le cadre de la seule 
grammaire de l'anglais. À mes yeux, DO est révéla- 
teur du travail secret qui s'effectue au cours de la 
structuration de l’énoncé : la grammaire de l’anglais 
offre sous les espèces de ce petit morphème un 
cadeau royal à la linguistique générale puisqu'il nous 
renseigne sur l’opération de prédication dont DO est 
le traceur de surface. Il faut dire que peu de langues 
disposent d’un indice d’opération aussi puissant. Do 
est un invariant exemplaire en grammaire anglaise 
où il apparaît non seulement dans les constructions 
dites emphatiques comme BEL ET BIEN en français 
mais également aux formes négative et interrogative 
où BIEN est hors jeu, ainsi que dans des construc- 
tions comme celle qui est proposée ici aux candidats, 
constructions que j'ai analysées dès 1974 et que l’on 
trouve dans ma “Grammaire Linguistique de 
l'Anglais” de 1982 sous le chapeau : “Cas des énon- 
cés en DO décalés”. Neuf énoncés authentiques de ce 
type y sont analysés dont celui-ci, emprunté à Gra- 
ham Greene (“Travels with my Aunt”) : 

Only after he had tasted a new bottle did he resume 
his tears. | 

Ici comme dans l’énoncé de Hardy la modalisation 
d’un circonstant au moyen de ONLY se traduit syn- 
taxiquement par la topicalisation de ce circonstant et 
par le décalage de la relation prédicative centrale 
avec émergence du métaopérateur DO, indice de 


saturation (préconstruction) et cible du circonstant 
topicalisé. Dès lors on ne s’étonnera pas de la pré- 
sence de DO dans les énoncés emphatiques, négatifs 
ou interrogatifs qui exigent tous une saturation préa- 
lable. DO est la cible de l’accent d’insistance dans le 
cas de EMPH, du négateur NOT dans le cas de NEG. 
Dans les énoncés interrogatifs la mise en suspens 
propre à l'interrogation exige une relation saturée 
préalable, tout comme dans le cas d’un circonstant 
modalisé (ce n’est donc pas le seul ordre des mots 
qui caractérise l’énoncé interrogatif !). Le lecteur est 
invité à prendre connaissance du chapitre que j'ai 
consacré à DO dans Le Français Déchiffré, chapitre 
que j'ai pompeusement intitulé LE GRAND CHELEM 
pour des raisons qui sont maintenant bien claires. 
On aura intérêt à lire également le chapitre sur le 
“verrouilleur” BIEN où l’on verra que la saturation 
n’est pas une exigence particulière de la syntaxe de 
l'anglais. 

Un candidat rompu à la grammaire contrastive 
n'aurait pas manqué de rapprocher l’énoncé anglais 
de Hardy des constructions françaises ci-dessous : 
À peine avait-il prononcé ces mots que la porte 
s'ouvrit et... | 

(...) Aussi lui promit-il de ne plus recommencer. 
L’énoncé suivant, cueilli dans LE MONDE du 28 sep- 
tembre 1998 mérite réflexion : 

Contexte : M. Jospin est agacé par les ambitions 
présidentielles que lui prêtent certains membres de 
sa majorité. | 

“S'il se rend à l'étranger, c'est qu'on l'y invite, 
comme en Chine, aux Etats-Unis, en Afrique et en 
Grèce, et encore — précise son entourage — refuse-t- 
il neuf invitations sur dix.” 

Voici encore quelques remarques rapides avant d’en 
arriver à la critique d’un long article de W. Hirtle 
consacré à DO — critique que j’ai annoncée au début 
de ce développement sur DIDIT. 

1— La tradition pensait que DO remplaçait le verbe ou 
le groupe verbal de l'énoncé précédent. Il est facile 
de démontrer qu’il n’en est rien. Les énoncés où DO 
apparaît alors que le GV est bel et bien répété ne 
manquent pas : 

Even when I was a child, I was frightened of her but 
I didnt know why. But I do know why now. 
(Attention ! La relation prédicative est : I/know 
why, car lorsque DO est présent, la relation est tou- 
jours binaire, c'est-à-dire Sujet/Prédicat. Il y aurait 
des choses intéressantes à dire sur ce qu’il advient de 
la transitivité dans les énoncés saturés par DO.) . 
2— Chomsky a relancé la problématique de DO dans 
Syntactic Structures. Les manipulations mécaniques 
du type Do-Insertion ou DO-Deletion (Emonds 1970) 
n’ont pas fait progresser le problème, bien au 
contraire : la notion de DUMMY ELEMENT (qui n'est 
qu’un habit nouveau pour “lexplétif” des gram- 
maires descriptives traditionnelles) ou celle de 
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TENSE CARRIER, ne font qu'exprimer une évidence 
de surface. Aujourd’hui encore, la plupart des gram- 
mairiens de l’anglais placent DO dans le groupe ver- 
bal, tout simplement parce que les opérations de 
syntaxe abstraite, celle qui traite de la structuration 
des énoncés en général et de la soudure prédication- 
nelle en particulier, leur sont totalement étrangères. 
3— J'ai “osé” mettre en doute l’analyse chomskienne 
dans mon Esquisse de 1974, ce qui a fait dire à M. 
Nèves de Mévergnies, auteur d’un compte rendu de 
cet article dans “Le Français Moderne” en avril 
1984, que si en 1984 cela donnait “l'impression de 
tirer sur une ambulance”, en 1974 “c'était hardi”. 


CRITIQUE D'UN ARTICLE RÉCENT SUR DO 


William Hirtle : “Do Auxiliary- A Meaningful Sup- 
port and Operator,” in “LINGUA” n°100, 1997, pp.111-149. 
J’ai choisi de conclure mon étude de DO par cet 
article pour trois raisons : d’abord parce que Hirtle 
est un linguiste chevronné dont les écrits ne peuvent 
laisser indifférent (il appartient à la famille guillau- 
mienne). Ensuite parce qu'il est rare qu'un grammai- 
rien consacre 38 pages au seul problème de DO. Et 
enfin je le fais pour être fidèle au point de vue que 
j'ai exprimé dans la première partie du présent essai, 
à savoir l'intérêt pour les candidats à l’agrégation 
d'adopter une approche confrontative, sous peine de 
ne délivrer qu’un message en langue de bois 
contraire à l’esprit de la recherche. 

W. Hirtle commence par mettre en question la théo- 
rie (?) du DO postiche (“dummy operator”), ce que je 
fais depuis vingt-cinq ans. À la page 115, mon col- 
lègue canadien me cite en ces termes : ”Adamc- 
zewski gives a more analytic description of this 
impression when he maintains (1975) that DO signi- 
fies the relation between subject and predicate as 
already realized”. 


Pour comprendre ce que Hirtle entend par “a more 
analytic description of this impression” il faut se 
reporter au contexte-avant où Hirtle vient de citer 
Bolinger pour qui DO signifie “affirmation”, Langac- 


ker (1982) qui avance que DO prédique l’existence 


d’un “process”, Hewson pour qui DO représente 
l'occurrence d’un événement. On voit que Hirtle, qui, 
d’ailleurs, n’a pris connaissance que de ma seule 
“esquisse” de 1974, n’est pas du tout sur la même 
longueur d’onde que moi. Passons. Il est bien 
entendu impossible de résumer en quelques lignes 
les propositions avancées dans l’article de LINGUA. 
Deux remarques devraient cependant suffire pour 
l'orientation du lecteur : 

1- Hirtle s'interroge longuement sur la relation syn- 
taxique entre DO et V (le verbe subséquent) car pour 
lui le couple DO + est un “compound verb”. Il est donc 
parfaitement clair que la fonction abstraite de DO 
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métaopérateur de prédication lui est totalement 
étrangère, tout comme lui est étrangère toute notion 
de traceur d'opération 

2 Hirtle retourne à la position qui était la sienne il 
y a trente ans (Les Langues Modernes, n° 4, juillet-août 
1965 : *Auxiliaries and Voice in English”, pp. 25-42) 
c'est à dire que DO exprimerait “the existential 
conditions of an event”. Cette fois, toujours selon 
Hirtle, “Do is the representation of a stretch of time 
contained in any event, with no particular event 
depicted”. 


Est-il utile de préciser que je suis en total désaccord 
avec cette façon de voir les choses ? Prenons un 
exemple concret de la position de Hirtle. D’après lui 
l’inversion dans un énoncé comme : 

When did he consult the dictionary ? 
aurait pour fonction d'empêcher “l'incidence de 
l'événement au sujet”. Dans ces conditions, l’énoncé 
de Hardy dont nous sommes partis est tout simple- 
ment tératologique, puisqu'il présente le même 
ordre que INTER alors qu’il ne met pas du tout en 
question la relation, bien au contraire ! 
Troisième point à analyser : 
The place became full of a watchful intentness, now 


J’ai l'impression que l’on retrouve ici le caractère tri- 
partite des soulignages de l’oral de grammaire au 
CAPES, à savoir : GN, GV et syntaxe (entende , bi ar- 
rement, phrase complexe). Il y aurait beaucoup à 
dire sur cette répartition des problèmes grammati- 
caux. Je me contenterai d’applaudir dans le cas qui 
nous occupe le choix de DID pour représenter la syn- 
taxe — si toutefois telle était l'intention de ceux qui 
ont proposé les questions, ce dont je doute quand 
même un peu. 


Le choix du GN A WATCHFUL INTENTNESS ne 
m'enchante guère. Fallait-il parler morphologie (- 
FUL, -NESS) ? L’article “a” devait-il faire l’objet d’une 
analyse substantielle ? Dans ce cas il y avait mieux à 
faire dans le texte de Hardy, par exemple le fonction- 
nement du trio @, À, THE. Je n’en dirai pas plus. 
Mais puisque j'en suis à suggérer des choix person- 
nels de points à analyser (plus exactement de points 
de départ d’analyse), il y a un problème qui me 
paraît constituer LA question incontournable (j'en ai 
déjà dit un mot supra). En effet ce texte de trente- 
deux lignes ne contient qu’un seul et unique énoncé 
en BE+-ING (le premier énoncé du texte, le deuxième 
est, quant à lui, un magnifique contre-exemple de la 
valeur traditionnellement attribuée à  BE+-ING 
puisqu'on a ici un prétérit “simple” malgré le cir- 
constant “moment by moment” dont le caractère 
“progressif” est évident !), la plupart des autres 
verbes (WORE , STOOD, ADDED...) se contentant d’un 
prétérit tout court (ce que j'appelle un prétérit de 
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phase 1) qui, tout “simple” qu'il est, appelle à chaque 
fois l’'IMPARFAIT dans la version française. Quelle 
belle occasion de faire discuter les candidats sur un 
problème épineux qui a donné lieu ces dernières 
années à de nombreux écrits (Anne Trévise, Le pré- 
térit, ce passé pas si simple (éd. Erasme 1990) ; 
Henri Adamczewski, “La Linguistique, Instrument 
du Traducteur : Les problèmes aspecto-temporels 
en anglais et en français”, in Palimpsestes n° 8, ed. 
Presses de la Sorbonne Nouvelle, 1993 ; Jean-Pierre 
Gabilan, “Elle portait une robe blanche” in La Tri- 
bune Internationale des Langues, n°14, 1993. J'aurais 
de beaucoup préféré ce problème à celui qui a fait 
l’objet d’une question générale : La forme V-EN (ou 
participe passé ), qui invitait immanquablement à 
une présentation taxinomique des formes rencon- 
trées, où malheureusement n'apparaissait aucune 
occurrence de Present Perfect. 

D’autres questions viennent à l’esprit à la lecture du 
texte : les formes en —LY, qui auraïent pu donner lieu 
à des développement diachroniques, la distinction 
HARDLY : SCARCELY souvent passée sous silence par 
les grammaires. Côté formes verbales enfin, j'aurais 
aimé savoir comment des candidats à l’agrégation 
expliquaient l’absence de BE+-ING dans l'énoncé : 
“But it had waited thus, unmoved, during so many 
centuries” . 


TEXTE N° 2 (1998) 


Twenty-five minutes brought us to the Bryson Tower, a 
white stucco palace with fretted lanterns in the forecourt 
and tall date-palms. The entrance was in an L, up marble 
steps, through a Moorish archway, and over a lobby that 
was too big and a carpet that was too blue. Blue Ali Baba 
oil jars were dotted around, big enough to keep tigers in. 
There was a desk and a night clerk with one of those 
moustaches that get stuck under your finger-nail. 

Degarmo lunged past the desk towards an open 
elevator beside which a tired old man sat on a stool wai- 
ting for a customer. The clerk snapped at Degarmo’s back 
like a terrier. 

“ One moment, please. Whom did you wish to 
see ? ” 

Degarmo spun on his heel and looked at me 
wonderingly: Did he say “ whom ” ? ” 

“ Yeah, but don’t hit him ”, I said. “ There 1s 
such a word. ” 

Degarmo licked his lips. “ I knew there was ”, 
he said. ”I often wondered where they kept it. Look, 
buddy, ” he said to the clerk, “ we want up seven-six- 
teen. Any objections ? ” 

“ Certainly I have, ” the clerk said coldly. We 
don’t announce guests at ”- he lifted his arm and turned it 
neatly to look at the narrow oblong watch on the inside of 
his wrist- “ at twenty-three minutes past four in the mor- 
ning. ” 

“ That’s what I thought ”, Degarno said. So I 
wasn’t going to bother you. You get the idea ? ”. He 
took his shield out of his pocket and held it so that the 


light glinted on the gold and blue enamel. “ I'm a police 
lieutenant . ” 

The clerk shrugged. Very well. I hope there 
isn’t going to be any trouble. l’d better announce you 
then. What names ? 

‘“ Lieutenant Degarmo and Mr. Marlowe . 

“ Apartment 716. That will be Miss Fromsett. 
One moment. ” 

He went behind a glass screen and we heard him 
talking on the phone after a longish pause. He came back 
and nodded. | 

“ Miss Fromsett is in. She will receive you. 

“ That's certainly a load off my mind ”, 
Degarmo said. “ And don’t bother to call your house-pee- 
per and send him up to the scatter.l’m allergic to house- 
peepers. ?” 

The clerk gave a cold smile and we got into the 
elevator. 

The seventh floor was cool and quiet. The corri- 
dor seemed a mile long. We came at last to the door with 
716 on it in gilt numbers in a circle of gilt leaves. There 
was an ivory button beside the door. Degarmo pushed it 
and chimes rang inside the door and it was opened. 

Miss Fromsett wore a quilted blue robe over her 
pyjamas. On her feet were small tufted slippers with high 
heels. Her dark hair was fluffed out engagingly and the 
cold cream had been wiped from her face and just enough 
make-up applied. 

We went past her into a rather narrow room with 
several handsome oval mirrors and grey period furniture 
upholstered in blue damask. It didn’t look like apartment- 
house furniture. She sat down on a slender love seat and 
leaned back and waited calmly for somebody to say 
something. 

I said : “ This is Lieutenant Degarmo of the 
Bay City police. We’re looking for Kingsley. He’s not at 
his house. We thought you might be able to give us an 
idea where to find him. ” 

She spoke to me without looking at me. “ Is it 
that urgent. ” 

‘“ Yes. Something has happened. ” 

“ What has happenend ? ” | 

Degarmo said bluntly. “ We just want to know 
where Kingsley is, sister. We don’t have time to build up 
a scene. ?” 
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Raymond Chandler. 
The Lad) in the Lake, 1943. 


ANALYSE LINGUISTIQUE 


1- Le candidat analysera les segments du texte indiqués 
ci-après par soulignage . 

— That will be Miss Fromsett et She will receive you. 

— He went behind a glass screen and we heard him talking 
on the phone. 

— Is it that urgent ? 


2- A partir d'exemples choisis dans l’ensemble du texte, 
le candidat traitera la question suivante : Les mots en 
WH-. 
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COMMENTAIRE LIBRE 


Afin de ne pas allonger outre mesure cet article je me 
limiterai cette fois à une analyse succincte des points 
ci-dessus en mettant l’accent sur des pistes de 
recherche et sur la bibliographie que j'estime 
payante pour les candidats. 


Première question : WILL dans les deux énoncés 
proposés : 

-That will be Miss Fromsett. 

-She will receive you. 


Remarque préliminaire : 

La pratique du “soulignage en contexte ” révèle 
cette fois aussi son caractère pernicieux. Le modal 
WILL ne peut livrer son secret hors d’une présenta- 
tion théorique mettant en œuvre l’ensemble des 
modaux (pour la détermination de leur nature et de 
leur rôle dans l'énoncé anglais) ou tout au moins les 
deux paires MAY/CAN et SHALL/WILL, quatuor que 
j'ai appelé “le carré des modaux ” dans la Gram- 
maire Linguistique de l'Anglais. D’autre part, il sera 
tout à fait impossible de proposer une explication 
cohérente des deux WILL du texte (qui d’ailleurs n’en 
font qu’un, on le verra incessamment) sans disposer 
d’une théorie de WILL fondée sur la portée de ce 
modal au sein de l’énoncé où il figure. Pour mener à 
bien son analyse le candidat devra disposer d’un 
stock mémoriel d'exemples de qualité, faute de quoi 
il ne pourra dire que des banalités. 


» 


Marche à suivre : 
1- Généralités sur les modaux : 
On n’insistera jamais assez sur le rôle heuristique 
des modaux : place iconique entre S et P, organisa- 
tion géométrique d’une grande visibilité : 

Axe rhématique (choix ouvert) MAY  SHALL 

Axe thématique (choix fermé) CAN WILL 


2— SHALL et WILL : 
Seule une approche excluant la notion “d’auxiliaires 


du futur” permet de traiter convenablement ces deux 


instruments de modalisation. On mettra en avant le 
rôle de l’énonciateur qui apprécie les chances de réa- 
lisation du lien prédicationnel. SHALL et WILL 
s'opposent à MAY et CAN en ce sens que la soudure 
prédicationnelle n’est plus seulement envisagée 
comme possible mais relève du domaine du pro- 


_bable. SHALL et WILL sont orientés vers la prédica- 


tion pour des raisons qui tiennent à l’évaluation de 
l’'énonciateur, au rôle des circonstances, à la nature 
du sujet de l’énoncé … 

SHALL s’oppose à WILL comme MAY s'oppose à CAN. 
Avec SHALL la relation prédicative (le couple 
SUJET/PREDICAT) ne va pas de soi, les éléments S et P 
ne vont pas ensemble de façon naturelle ou évidente. 
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C’est dire qu'avec SHALL nous avons affaire à un 
modal fort, assertorique. 

WILL signale, lui, une relation naturelle, une espèce 
de complicité entre S et P, une relation préétablie. 
Pour saisir le fonctionnement de WILL, il faut l’abor- 
der par le biais de sa portée : lorsque WILL porte sur 
le Sujet de l'énoncé, on a le type même de la relation 
que j'ai qualifiée de naturelle, préétablie : un excel- 
lent exemple de ce cas nous est fourni par Anthony 
Burgess, dans À Mouthful of Air (exemple cité dans 
Déchiffrer la Grammaire Anglaise (éd. Didier, 1996) : 


“A dog will scratch at the door if he wants to be 
let in : a cat will mew for milk (...), the people 
upstairs will bang with a stick if our party is too 
noisy.” (p.92). 


L'exemple classique qui me reste de mes années de 
lycéen est le suivant : 
“Grandfather will fall asleep at church”. 

où, malheureusement, l'étiquette “forme fréquenta- 
tive” a opacifié le fonctionnement invariant de WILL. 
Contrairement donc à SHALL, WILL est un modal 
faible, puisque la relation ne peut pas ne pas se faire, 
vu la nature du sujet. 


Les deux exemples du texte relèvent d’un cas de 
figure différent : ici WILL porte sur la relation S/P. 
L’énoncé That will be Miss Fromsett rappelle 
l'exemple bien connu : That’ll be the postman, qui a 
beaucoup servi pour “casser ” l’association WILL- 
FUTUR. L'espèce d'équivalence que l’on trouve dans 
cet énoncé va donner cet énoncé réputé — à tort — 
comme une exception : 

Boys will be boys ! 
On va retrouver le même effet de sens dans le pro- 
verbial : | 

When the cat is away, the mice will play. 
Le portier qui vient de téléphoner à Miss F. peut se 
porter garant de la relation S/P dans : 

She will receive you 
On imagine le bouleversement qu’introduirait la 
substitution de SHALL à WILL : 

She SHALL receive you 
Les grammaires les plus traditionnelles n'ont pas 
manqué de signaler la différence de sens entre : 

Shall we meet again ? 
et Will we meet again ? 
sans toutefois être en mesure de spécifier l’origine de 
cette différence sémantique. La présentation ci-des- 
sus, aussi condensée qu'elle puisse être, fournit des 
éléments de réponse. 


Le lecteur avide de comprendre et d’assimiler ce 
beau chapitre de la grammaire anglaise pourra se 
reporter aux ouvrages cités. Je l’invite très vivement 
à lire Martin JOOS, ce grammairien américain qui le 
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premier a pensé les modaux en termes de géométrie 
dans son English Verb (1958), mais qui n'a pas 
entendu parler du cube de Joos ? 

2— We heard him talking on the phone. 

Le soulignage n’est pas correct : -ING porte sur le 
groupe verbal TALKING ON THE PHONE et non pas sur 
le verbe TALK (ceci est vrai des constructions en BE+- 
ING , mais ici aussi la force de la tradition l’emporte 
sur l’analyse). 

Le problème posé est intéressant même s’il s’agit 
d’un classique du genre. Le comportement des 
verbes de “perception” SEE, HEAR, WATCH a toujours 
retenu l'attention des grammairiens pour une raison 
très simple : ces verbes figuraient dans deux sous- 
ensembles, à savoir celui des verbes suivis de OV 
(aujourd’hui on parlera du schéma V1 @ V2 et celui 
des verbes suivis de V-ING (V1 V2-ING)). Ces mêmes 
verbes employés à la voix passive faisaient appa- 
raître un TO intempestif dont les grammaires des- 
criptives ne pouvaient que constater la présence et 
se réfugier dans l’explétivité. 


Le texte de Chandler n'offre que ce seul exemple de 
V1 V2-ING. Par contre il y a deux occurrences de V1 TO 
V2 : I wasn’t going to bother you et Don't bother to 
call your house peeper. 

Pour ce problème je renvoie le lecteur aux nombreux 
ouvrages parus depuis 1982 où le problème de v1 v2 
est traité de façon très détaillée avec, en prime, des 
aperçus substantiels sur la grammaire des couples 
verbaux (ou suites verbales) en français : V1 @ V2, Vi 
à V2 et V1 de V2 : la Grammaire Linguistique de 
l'Anglais (A.Colin 1982), Les Clés de la Grammaire 
Anglaise (A. Colin 1993), Déchiffrer la Grammaire 
Anglaise (Didier 1996) — les deux derniers ouvrages 
dus à Adamczewski et Gabilan — et enfin, faisant 
suite à une thèse très remarquée, la monographie de 
Jean-Pierre Gabilan, déjà citée, parue en 1997 dans 
la série GRAMMATICA (n°3) éditée par la TILV. 

On trouvera dans le dernier ouvrage cité des dizaines 
d'exemples contextualisés de cette construction. En 
voici un qui eût été beaucoup plus intéressant que 
l'exemple du texte de Chandler : 

“I heard someone knocking at the door, but I 
decided it was not worth the effort to see who it 
was. I was thinking, and I did not want to be distur- 
bed. Several hours later, I heard someone knock 
again. The second knocking was rather different 
from the first...” (Paul Auster, Moon Palace). 

Pour en revenir à l’énoncé soumis à analyse (mais au 
fond je ne pense pas l’avoir jamais quitté !) on est 
en présence d’un cas de présupposition de V2, d’où la 
nominalisation du GV tout entier qui s'impose à 
chaque fois que V2 (VP2) correspond à un CHOIX 
FERME au moment de la structuration de l’énoncé. 
En d’autres termes c’est la phase 2, thématique, qui 
s'impose. Les verbes V1 obligatoirement et exclusi- 


vement suivis de V2-ING (mind, catch, resent, keep 
etc.) permettent de vérifier la fermeture du para- 
digme dont il vient d’être question. 

3-— Is itthat urgent ? 

Je m’abstiendrai de répéter mes objections à la pra- 
tique du soulignage. Je commencerai par rappeler 
que le couple THIS/THAT a fait l'objet d’une 
recherche très abondante au cours des vingt der- 
nières années, recherche qui s’est traduite par des 
chapitres de thèses (Delmas, Lapaire, Rodgé...), par- 
fois de thèses tout entières comme cela est le cas de 
Drissia Chouït. A part les chapitres spécialisés des 
grammaires parues depuis 1982 où les candidats 
trouveront une pâture substantielle sur la question, 
je recommanderai la lecture de deux documents de 
plusieurs dizaines de pages chacun : le premier, 
c’est le long article de Joly et Fraser dans Modèles 
Linguistiques (1979 et 1980) intitulé : “Le Système de 
la deixis. Esquisse d’une théorie d’expression en 
anglais” ; le deuxième est l’essai d’une soixantaine 
de pages dû à Drissia Chouït dans le n° 2 de la collec- 
tion GRAMMATICA (1997) : Une Nouvelle Approche 
du Micro-Système THIS/THAT en Anglais Contempo- 
rain. 


Avant de dire un mot du segment THAT URGENT du 
texte, j'aimerais signaler qu’il y a d’autres occur- 
rences du déictique THAT dans l'extrait dont le 
savoureux “one of those moustaches.” et trois 
THAT en début d’énoncé : “That's what I thought 
(qui pourra servir pour la question sur WH-), “That 
will be Miss F° et “That's certainly a load off my 


mind”. En revanche on ne relève qu’une seule occur- 


rence de THIS (“This is Lieutenant Degarmo...”), ce 
qui ne facilitera pas la tâche du candidat. On trou- 
vera dans les grammaires citées plus haut des suc- 
cessivités remarquables This That, qui seront 
autant de points de départ pour une analyse réussie 
du couple en question. Le texte nous offre quand 
même un “hint” non-négligeable puisque nous avons 
“This is Lieutenant Degarmo” et “That will be Miss 
Fromsett” où le jeu des deux phases est presque à 
fleur de langue. Il faut savoir que le couple 
THIS/THAT fonctionne, lui aussi, selon un vecteur à 
deux positions : 

1- Saisie rhématique (choix paradigmatique 
ouvert) : THIS 

2— Saisie thématique (choix paradigmatique 
fermé) : THAT 


C’est ce même vecteur qui rend compte du fonction- 
nement des couples A/THE, TO/-ING, NEARLY/ALMOST, 
TILL/UNTIL etc. 

Alors pourquoi a-t-on THAT URGENT ici ? URGENT 
est thématique ici, ce qui signifie qu’il n’a pas fait 
l'objet d’un choix de la part de Miss F. mais qu’il 
s’agit d’une évaluation qu’elle attribue à ses interlo- 
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cuteurs. THIS URGENT, avec URGENT rhématique 
aurait résulté d’un choix de Miss F. et aurait eu une 
force assertive beaucoup plus grande. Un de mes 
doctorants a un jour était très surpris que ses inter- 
locuteurs anglais l’aient corrigé alors qu'il venait de 
dire, au terme d’une promenade en montagne : 

We’ve never climbed up THAT high 

(il aurait dû dire “THIS high" !). 


Pour le plaisir, voici un autre exemple avec ce THIS 
déictique-quantifieur : 

“I looked at the cheque. It was signed by 
her and for a thousand dollars. 

“Tm not this expensive”, I said. Three hun- 
dred dollars would have been enough.” | 


Autres problèmes susceptibles de présenter un inté- 
rêt : 

— A tired old man sat on a stool waiting for a custo- 
mer : il aurait été intéressant de se demander pour- 
quoi on n’a pas WAS SITTING ici. D. O’Kelly a écrit un 
article qui mérite d’être lu à propos de SAT dans : 
“On the right of the window sat the Joconda”. 
Puisque nous en sommes à des formes de prétérit, je 
signalerai le WORE dans : “Miss F. wore a quilted 
blue robe over her pyjamas” : ici aussi on se 
demandera pourquoi on n’a pas BE+-ING, alors que la 
traduction française exige l’imparfait.. dans les deux 
Cas. | 


— Un seul énoncé se présente avec BE+-ING : “Were 
looking for Kingsley”. Toutes les invocations à 
l'action qui progresse ou au processus inachevé 
s’effondrent face à ce tout petit énoncé. On rappel- 
lera que -ING porte sur le prédicat tout entier et que 
l'orientation-sujet du prédicat en —ING se voit à l’œil 
nu ici. | : 


— Pour être à peu près complet je signalerai que ANY 
(deux occurrences) aurait pu lui aussi faire l’objet 
d’une étude. 


Il semblerait qu’une nouvelle refonte de l'agrégation 
soit envisagée dans un avenir plus ou moins lointain. 
Quoi qu’il en soit, j'offre cette réflexion sur ce que 
devrait être une épreuve d’analyse linguistique aux 
membres des futurs jurys. 


Henri Adamczewski 
Professeur émérite à PARIS IIT 
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